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PÜÉA M B Ü L Et • /

• JpruïON furfon trône écoutoit le récit ;.

- des-ames nouvellement deïçendues dans- ’ 
fon* Empire. A. fes côtés, Mines ,.Eaque .

■ & Üadamanthe .pefoient les aélion® de 
leur vie & âdmîniftroient la juftice ,lorf- 
qu’incontiriènt une feule de.m'oi-tels com- • * I

parut à leur..Tribunal; c’étoierit les in-. / .
fortunées viétimes du patrietifme , qui j, .
couvertes d’une gloire imi^ortelle- à la 
prife de la Baftille, avoient vu changer • ■ -

.les lauriers -en cyprès.
• Tout Diable qu’étoir P;luton,.il ne put i ' * • . ; 
Tins frémir,entendrede.récit dç ces bra-« • ; .
ves Soldats 'Citoyens* Leur .vaillance & 
leurfuccèsincompréhenfibles lui faifoient ' «L , ■; 
perdre une abondante récolt^ d’anîeS ; ’
mais «dans çetfe circonftaiice il oublia 
fes intérêts , pour ne plus s’occuper que .
des malheurs de la France. » Eh quoi l
& dit-il, à çés courageux d.éfenfeurs de la



» liberté*, ce ’ que vous' mer dites eft-il 
«croyable ? & que m’apprenez-vous ? « • 
. ‘Dé trilles vérités, lui répondit un Gre-, 
nadier a'ux Gardes FtSnçoifes , "qui^aypic < 
encore le vifage couvèrt de fang & de

* pouflïére : » l’Ette Suprême a fans doute 
, '» guidé nos braspuifque notre entreprife 
' na* 'fi bien- réïïfli « ( à. ces mots PlutBn

• ■/, < ■ .? . zY. r
fronça le fourcil, mais fans paroîtres’en

• èmbârfâfTér ; le Héros’' fubâlterne coh- 
, tinu'a.).1 n La plu's infâme des' trâhifôhs ’ 

. « s’apprêtoit à confommer le plus exé- , 
crable fôfFart,; fd'ffait conçu.: dâhs;'lé ■

« barbare cœur des Chefs de la Nation : 
n encore quatre heures , & des monceaux 
« dé Parifiehs dçfcéndofenf ièi-bàs mafia-, 
« crés, égorgés , déchirés par lambeaux, 
« La phîs Belle’ des Villes' ën£ proie aux , 
« flapi mes f alloit êt’re le ra v iïTâh t fpeéla- 
?> cle que‘ depuis long - tem ps fe p répa roit 
» la rage*èffrériée dluhe Péfnnïç bdiéufè & 

’ « barbare , qui, n’entendoït^qà’avè'c h.or-,
» reur prononcer le ‘notrï ' FrânOois? Un 
nfcéléràt puilTaht lui ’ëtoit voué ; une*in-.' 
«'famé amour avoir enchaihé fes Volori-



•*

«tésj une* JuJ.è de .Polignac ’mon’flre* 
«vcuhi par les .Enfers'si,.,. Oui',' oui, je 
« fçais dit. Pluton., l’interrompant, le

. v, malheur des Peuples fait fou vent notre
■ , «joie; & pour y.réuflïr, nbusJeur fuf- 

•» citons dés Habitants de cet E,mpirè, qt|i, 
« revêtus de la. figure humaine., traînent’ 
« après eux tous les fléaux. Oh ! vous 
» avez bien ’ràifon, cette Polignac, fa .tri- , 
» ba.de de Germanie font forcis du tâftare:, \ 

y « & ne tarderont pas à y redèfcendre, Mais •’ ;
«continuez: • .
‘ ;«Gçtte femme déceftable <^onc, ’.fàns

• «moéurs’, fans principes, fans pudeur,*' 
«cruelle âv.èç raffinement.,’ plus 'encore 
» par fa lubricité que par fes .charmes, 

,n ayoit enchanté là*cabale : perdue d’hon- 
» neur ; i 1 manquoi t à fa réputation' flé- 
« trie , -celle detraîtrefrej&cette'abo-.- 
»» mjn'able furie ,’arméei dès ferpents de ,1a*.

x^hlftie , courôit de*’porte »en porte accu-., 
^nmulervles aéies atroces de.*fon ÿnpudis*

«cité, au moyen defquels elle augmen- 
« toit l’affreux parti qui, devoir abîmer,la ;

” ^ünce*

ba.de


R ' ; B'« f6 > M 

.« Sans ce falutaîre effet deTa protec- 
«tion Divine ,<comment auripns-'nous 
»’pu réfffter aux 4-ffaffins. qui noûs en- 
\« vironnoient de toutes parts ? Les yéux 
«remplis de larmes, nous nous éxami-* 
«liions les .uns & les autres, & chacun 
« dé nos regards cfaignoit de rencontrer. 
«, un traître, • ‘ •

« Ils n’exiftoient que trop’, pcJur notre
• « malheur, ces perfides & fecrets agents 

«de l'horreur & de- la tyrannie.. Déjà 
«L’Hôtel JEtoyal déS Invalides nous avoir 
« ouvert.fas portes* & rendu fes armes! ♦

• « nous v.olons à la Baftille , & dans ce
« château formidable nous • éprouvons la •*.

■ * « plus lâche des, trahifons ; un’Noble j 
«le Gouverneur de ce tombeau, dépofî- 
« taire effrayant de J’exiffence dés mal-

: «heureux objets de,la fureur des’Tyrans ’ 
«qui entourent le Trône, manque à fa 

parole, & par. une’ rufe barbare mous 

« enferme dans des cours* inaccéflibles* à 
« tout fecours , & nous immole ainfi à

. « la grandeur & au ■’defpotiime ; nous ‘ *

«jaéjdirpns fans pouvoir* nous défendre 5



«trois fois l’exécrable rnaîn de cet in- 
« humain Geôlier arbore l’étendaft delà 

.■» paix ;■& trois fois trompés par .ce lignai 
.« qui ranimoit notre efpoir,.nousfubifi* 
» Ions le trépas. , ■- •

. «C’eft alors que la Providence fe- ’ 
» conda. nos efforts, & nous redevint / 
» propice: nous pénétrâmes dans Ces murs, 
» moi & les braves gens/que vous voyez 

.»a demi-morts de nos blèfiures,. nous 
«empirâmes ;«& nos derniers cris poufles 

.«par l’honneur & la gloire, firent..re- * 
« tentir ces voûtes lugubres de ces mots : 
» Rafliire^-vous-, Françâïs} la Baflille efl • 
» à nous. » . ■

Eh achevant ces paroles, un bruit . 
confus fe fit entendre ; uné foule de 
Diables de deux fexes entra dans la falle 
d’audience, dont les uns.traînpient troijs 
cadavres, dont deux fans, têtes , fouillés 
de boue, de fang & dé poufliere, & 
l’autre- portant au col les marques’ livi­
des d’un.-fupplice,'infâmant; Les têtes pa-? . , 
rurent enfqite : malgré les traces que la 
mort y avoit imprimée.s, on y diftihguoit

A'q.'



encore un air féroce & barbare. A leur 
afpeét ; toutes les ombres frémirent d’èf- 

. froi-, lofqlï’entraînéçs par une force irré- 
fiftible ces têtes fe rejoignirent à leurs 

, ; Corps , le pendu qui paroiffpit un vieil
•Invalide, ouvrit les* yeux, & fe rani­
mant tous -trois par degrés i jcommènce- 
rent entr’eux cet intéxefiant dialogue que 
toutç l.’aïTembrée écouta , non fans hor­
reur, mais avec attention. ’ ” ■
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AÜX ENFERS,
• • ' i' v " • ■ •

OU NÔUyEÂU -DIALOGUE.

; D E s: M O R t s.*

DI À LO G UE Te..

' Le Marquis DE LAUNAY, le fieur DU PUJET, 
UN VIEIL IN VALIDE , PLUTON,MlNOS,&c, 

. .. • ' •* * ♦
Le Marquis d e.L a vn a y. • ■

Dieu vous garde, M. du Pujet. , .

; D u 'P u j et.

C’eft bien dit,, lorfque probablement &:fui tant 
apparence, nous fommes à tous les diables? _ 

. *■ ,« \ , « <. J-.',-;
. , Le Marquis d E L A u NA y.

■ Que voulez-vous, mon cher, le malheur nous 
en a voulu, nous ne devions cependant pas nous



( IO )
y attendre', lès mefures les mieux prîfes,' la fotje 
crédulité-des Parifiens, les (ecours que j’atteridqiS» 
les'Troupes en .‘fembufcade pour .châtier les ré­
voltés, mon intrépidité, ma fràhifon, tout nous 

• affuroit db fuccès. Quel furcroît de fortune fi la 
. chance n’eût pas tournée ? Je vôyois pleuvoir les. 

. honneurs fur moi, une forte récompenfe* m’étoit 
jpromife. J.’en a vois l’aflurancé fignée de la main 
dè notre augure Reine-, fon ilkiftre beau-freré 
devoit m’hoporer d’une éternelle amitié. Vous vous

« en feriez reffenti, du Pju jét.\

Le V I E I L I N V A L IDE.- .

* Et noûs, .qu’aurions-nous eu ? Ah ! mille millions 
de Satan. Infâme Gouverneur, détéftable bourreau, 
je ne regretteras la mort que j’ai fubi j. puîfqùe 
mes yeux en fe fermant ont joui du délicieux 
plaifir dé te voir ignominièufement maffacrer.

Le Marquis d e L au n a y*

.Tout beau Kami, tout beau. .

•
. L E-®V I E- I L I N V A L I D E. ‘

"Ton ami ! cent & cent fois plus infernal coquin 
que les Ravaillac , .les Jacques Clément & les 
Damien. Ton ami ! monftre.abhorré de l’univers^



A’a les. chercher a la Cour’, va mendier auprès' 
d’eîix fa récompenfe de ton indigne forfait folli- 
citè baffèment la faveur des montres qui font 
employé , ce font là lès amis qiii conviennent à 
tels lâche’s tels que toi.

M i’n o s. •• •_

, * D’où provient donc cet excès 5e .colere ? Les 
indices que vous portez au*cou de votre honteux • 
trépas , n’anngncentdls pas affez que vouspartagiez . 
fatrahifon? ' '•

4 i-.'. '-.y* -
.♦ . L e V I E ï «L ’ I N V A L I*D E.

Quel reffouvenir ! ....... Ah ! morbleu-j vous; 
Jgnorez l’affreux-raffinement de.fa çruauté. Prifoli- 
niers nous - mêmes , ce, fcélérat., au moment de 
l’aâion ,* nous -aborda la'rage peinte fur le vifage. 
Faites votrq devoir, nous dit-il, en vomiffaht les 
plus horribles imprécation , Ai attendez-vous à 
périr par les plus cruels fupplices. Vous êtes fur-*, 
veillés ; les poignards font levés fùr vous. Lui-, 
même guidoit- nos- bras mal affurés ; & fermant 
lés yeux , no.us.’demandicBs’ au Cifel pardon des 

’çoups funeftes épie nous portions.

Qu’avez-vous à répondre?



'/ . . D u- P u J E T? ■';

Qu’il dit la vérité ; mais vous ne connoiflez
• pas toute l’énormité des crimes qui nous étoient 

commandés par la puifîante cabale qui dirigeoit 
nos manœuvre?. D’effroyables fouterrains, remplis

. de poudre & de falpêtre , dévoient en peu de t
•temps faire un volcan de toute la Ville. Nous 
avions, rénferrrié avec»fô'in dans de terribles ca-;

'‘chots, & chargé dé fçrs, lés malheureux confiés
‘ à notre, garde. Sourd à leurs gémiffementS , nous '

. les avions dévoués au carnage, & nous enfeve- ■ • 
liflio.ns avec eux le' fecrét impénétrable dés per-, 
fécutions. que nous leur faifions effuyer.

» Lé-Marquis. de- L,a U N A Y. / ( ■

. N’en avions-nous pas "reçu, les ordres les plus
•t pofitifs de notre chef? Veillez^ m’écrit-il dans la 

! lettre que je vous a» coumuniquée ,,, veillez avec le
• .plus grand foin fur les prisonniers, s’il y a du.danger ; 

tuez-les plutôt vous-même ; point de pitié : car-’ 
s’il en échappe un feul, notre entreprife fie nous

. mene à rien. Souten'e^ encore quelques heqres 3
& mes fedeles Suiffes’ôi l,es Allemands'volent 
votre fecours. “ i

i , P L Ù T O N.

Quelle exécration , foi de Démon !* je fuis moi-



même étoijpé que l’enfer ne vous ait pas englouti 
plutpt.„ • : ' ' ; ; ■ '

‘ L E VI É IL InV AII DE.’’
♦ • , t ; . • c • ’ *■

. Mort j non d’un diable ; allez y allez , Seigneur . 
Plutôn, ces vilsgrediri ’S h’avqient pas belôin d’autre 
Recommandation-que celle de leur propre intérêt.’

. Cent fois témoin de leur odieufe conduite envers' 
çes malheureux, j’en ai verfé des larmes,de fang» 

•Triples Démons. Non, il nêfe paffoit pas de jour 
qu e le défdpoir ou les tourments -n’en détruifent 
quelques-uns. < " * • \. J.

Min os.

: Quelle barbarie ! •.• ' • r t

Le Marquis ’p. K L A ü N A Y.’ '

Elle étoit néceffaire. Les lettres de cachet, les 
, ordres fimulés , la circonftance. des affaires*, en- 

voyoient en foule les Sitoyens à la Baftille. Le. 
ïeffentiment particulier ,des Miniftres a&uels, là 
haine ^déclarée des Princes pouf' lé ' Peuple _ là 

.‘groffiffoit- tous les jours. D’ailleurs-, la pitié me 
convioièà ce traitement que vous traitez de1 barbare,' 
Oui, c’eft par humanité que je fàifois périr, j^ux 
d’entr’eux* condamnés à terjniner leurs jours dans



H ■ Y. L : ë‘ v .t e I L I .N .V A L I D/Ê.
• , • ' • • X -• . <

Efl*-cê àufli par pitié,• ame féroce,que tu pré- 
.cipitôis dans ces mêmes cahos ,*les infortiftiéfes • 

. viftimes tout à côté des'cadavres corrompus , à 
' demi rongés de vers, que tu> avois eu la négligence 

de ne pas faire inhumer ?

M I N O S, . '• ♦ ..'-.J \ - . <■ •« -i* - , j . - . ♦ ' ’ • • „ , . ♦ ■, .
*■ ' >• / -i'j fi t<.‘- * ;■ y':' ’ ' ■ ' , *!•'' 1 5, ’

. . . tyrans, etoit-cé là les ordres de votre Roi?
' \ 1 *' ’ ■z " ’<v*. ' M 

Le Marquis. D e • L A u N A y.

Y J"
1' ‘

Au contraire $ les/liens ne refpiroientÿ que la 
clémence & l’équité , auffî ne les fumons • nous 

*pas< Ceux de d’Artois, de Breteuil, de Lamoignon, 
. de Villedeuil étoient facrés pour nous, & .je n’ai 
. . jamais agi-qu’en vertu de leurs fecrets comman--. 

déments. . ;
Une feconde^rumeur (p fit. entendre ? & un qua­

trième cadavre apporté dans l’Affublée infernale, 
augmenta-le ♦nombre des enragés qui y étoient.’ . 
C’étoit le Prévôt des Marchands * de Fleffelles qui, 

' parla même influence que les autres’, recouvra 
lefentiment& la.parole, & le Dialogué recom­
mença. ' . ■

i

t
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DIALOGUE II.

PLUTON , MINOS, le Marquis DE LAUNAY/ 
le fleur DU PUJET ,’UN VIEIL INVALIDE, 
le fleur DE. FLESSELLESz

Le vieil Invalidé.

Allons, allons, PAffemblée fera cpmplette ; tenez, 
Seigneur Pluton, ces quatre miférables ont à eux 
ieuls plus de méchanceté & de fçélérateffe que tous 
les damnés de votre, empire. Ah ! jarnotïce , que 
toute la cabale ne fe trouve-t-elle aihfi raflemblée î 
il ne fe trouveroit point âffez de fouets, de roues; 
de chevalets & de Bourreaux pour les déchirer.

D E F 1 E S S -E- LIES.

Ce drôle paroît avoir de l’humeur. Va, confole- 
toi, fl la canaille publique t’a exaucé : notre fort 
eft à-peu-près le même : nous femmes compagnons 
d’infortune.

L e y i E I l Invalide.

Je ne me plains pas de la mienne j elle étoit 
méritée : oui , je fuis criminel ; il valoir mieux



îfWw IBis» *
. ■ ' ’ 1 ■!' ' 

foutfrir mille morts que de péder. Ah ! ventrebleu;
' quel eft le Démon qui a guidé mon cœur en ce 

moment ? ô rage ! ô fureur L

• D E F LE SS E L L E S.

Laiffons, mon cher de Launay, laiffons ce jafeur, 
qui veut après fa mort trancher du patriote , Sî 
raifonnons fur nos malheurs ; ils font extrêmes. 
Nous perdons tout en ce jour , nos projets font 
hvortés. Le Peuple que nous étions enfin parvenus, 
à tromper, a vu tout-à-coup fon illufion diffipée. 
La prife de la Baftille l’a détrompé fur les affu- 
rances de ma bonne foi, & mes lettres trouvées 
dans votre- poche l’ont excité à trancher le fil de 
mes jours de la même maniéré que vous avez fini 
les vôtres ', & mon Courier arrêté à Sève , a dé­
voilé à la nation le ferment exécrable que je faifois 
à la Reine & au Comte d’Artois de la facrifier, 
à fon reffentiment.

D V P U J E T.

Quel doit-être le défefpoir de ce Prince?

■ D E FLESSELL E S.

• ’ Il eft incompréhenfible. 'Plus d’intelligence dans 
Paris , qu’avec quelques traîtres de la derniers 

claffe f 



clafle. Lés Grands fuient, malgré la vigiladcèdé 
la Milice Boutgeoife; les Princes tremblent dans 
leurs Palais ; les têtes de nos prote&éufs font à 
prix; & fi un prompt départ ne les dérobe à la 
fureur légitime, d’un Peuplé outragé ÿ ils ne tarde* 
ront pas à rious rejoindre ; après avoir éprouvé 
les horribles traitements que nous avons fubis.Les 
plus auguftes noms ne les mettront point à l’abri 
de la profcription ; elle eft générale pour la hautç; 
Nobleffe.

Lé Marquis De L A v n a

Êt le Roi ?

DE F L E S S È fc L É Si

Ü eft toujours dans la féeürité ; là vérité eft 
bannie du féjour qu’il occupé; 1a cabale qui.efpere 
toujours, l’ôbfede fans ceffè; mais l’orage fe déclare 8 
& les Parifiehs ont réfoltx d’aller à Verfailles , & 
d’obtenir j pat force ou par raifon, l’accompliffe» 
ineht de leurs délits.

DU P U J E T.

Ont-ils jamais, donné l’exemple d’une pareil^ 
fermeté ? . , . ' ,



DE FlESSEILES.

C’eft un prodige ! En vain le Baron de Juighé ; 
Grand-Vicaire de fon frere, a-t-il lancé une pom- 
peufe déclamation contre la révolte , on la mé- 
prifé ; &le Caffard Prélat, & le Jésuitique Arche­
vêque, vieridroit lui-même, avec toute la fequelle 
Sacrée j- haranguer les furieux avec fon ton nazil- 
lard & compofé, que toutes fes capucinades n’a- 
houtiroient à rien.

Le Marquis de Launay.

Peut être même Tenverroient-ils ici.

i, d e Fl es selle s.

J’en n’en ferois pas furpris.

le viel Invalide,

Ah! mille yeux, ils auroient bien raifon! C’eft 
de cette Race Calotine que Se Servit [d’Artois , 
Polignac, & les autres Cabaleufs, pour expulfer 
l’idole de la Nation !.... Ah ! les chiens, les mi­
sérables , point de reSpeâ: pour leur caraûere, ils 
en ont avili toute la dignité ! Que ne font-ils main­
tenant dans les cours de la Baftille, & moi fut*



( *9 ’
les crénaux! Quel plaifir .j’aurois à faire ..fauter . • 
la mitre de ceà J. F.., plutôt que lès bonnets A®' 
tant de braves Grenadiers!
" • •. . •).

D U P U J E Té

Èt les Princes, la Polignac ?

D E' F LES SELLÉS»

ÎIs font toujours à la Cour; mais ils .ont perdit’ 
toute confiance» Les. troupes cachées dans l’Qran-; * 
gerie, à l’infçu.du Roi; celles campées au Champ 
de Mars , font dans une inaâion forcée la plus . 
grande partie déferte leurs drapaux pour fe rangea 
fous ceux.de la liberté. Les'.grains font arrêtés," 
tous les Accapareurs* frémiffent de terreur ; il cou­
lera des flots dé farig , & le plus illùftre doicré- 
fertilifer la France.

Le Marquis de 1 a un A y. .

, ^Ous ne.fçaVez rien de plus?

DE FLESSELLES.

Non, ina itlort à fuivi de près la tvôtré» •

ceux.de


» ( Le Sénat Diabolique ayant écouté l’infâme, 
converfation de ces "vils ennemi? de l’Etat, ter- 

. mina ,là fa-Téance, fe réfervant à prononcer fur 
le châtiment éternel de ces fcélérats, dont l’ame 
s’étoit vouée aux complots de la puiffance abufive, 
jïifqu’après la réunion des traîtres au noir* Empire. 
Quelques jours'après, les corps mutilés du fieur 
Foulon, & de fon exécrable gendre , Berthier-de- 

: Sauvigny, pénétrèrent au'fombre féjour où chacun 
étant introduit, l’Enfer s’inftruifit des dernieres 
particularités des abominations de la Cabale, & de .

• la jufte vengeance que le Peuple en exerÇoit. ) «

la D r A L’O G UE III & dernier.

PLUTON, MINOS, le Marquis DE LAUNAY, 
DU PUJET , LE VIEIL INVALIDE, DE. 
FLESSELLES , FOULON , BE^THIER- DE- 
SAU VIGNY, Troupes d’Ombres &,de Damnés,

P L U T O N à . Foulon.

Eh bien! gros coquin, jete tiens donc enfin! Avoue • 
«que tu as bien mérité la punition que tu viens de re­
cevoir ! Miférable ! parvenu à l’exemple d’une



j>i] s 
infinité d’autres, tû voulois faire périr le Peuple® 
par la mifere & là famine ! Tigre, plus cryefque' 
les .antropophages, que t’avoient fait les*François 
pour vouloir ainfi les anéantir ? ‘

• O U L O oN.
> il'

Je fatisfaifois au vœu des Grands qui m’ont pro­
tégé; je vengeoïs la haute &. puifiante Nobleffe 
du mépris des obfcurs Citoyens ;* je fervois avec 
ardeur Bourbon., Condé, Conti-, d’Artois* & un 
Monarque Etranger qui ne prétendoit pas en vain 
profiter de fa fraternité avec la fécondé perfonnê 
3u Royaume. e

M i Nao s,: •
. ..x ’

, O • / . - • •
A quoi tont fervi tes menées, brigand ? Et ton . 

Gendre , ce fourbe, eft-il enfin convaincu de ce 
que l’on gagne à fe prêter à des projets aüfîi çri* ’ 
minelletrient conçus ?

B E R T H 1ER.

Je n’ai qu’un regret., t’efl celui-de n’en pas . 
. avoir vu l’exécution totale.... Ah ! mes amis, me?

«chefs amis, quel changement’! quel reverS !

“ '.A ï . "fÉ



Le Marquis d e * L A u N À V -

Il eft affreux, pour nous,; ftiais plus encore pour 
fa cabale. ' * ». . ' * « • • '

B E R T H I E R, ,

J’en fuisi encore tout étourdi. Le Peuple eft 
enfin le maître’; & malgré la démarche du Roi, 
il fe tient toujours fur la défenfive. Après que les 
Ducs de Noailles & de Liancourt eurent deffillé 
les yeux du Monarque, il écrivit à l’illuftre Banny 
une lettre pleine» de bonté , & Jpi figna les affu- 
rances d’une jwx éternelle. Nos .aiqis font chaffés 
d’auprès de fa perfonne> Thierry même, fon Valet 
de Chambre , & notre agent fidele, a éprouvé 
les premiers effets de fon reffentiment, & a pris 
le parti de la retraite. Des pleurs ont coulé des 
yeux du Roi ; les Conjurés en ont frémi de rage , 
& fe font retirés. Les notables de çette çohfpirar 
ration hardie Ont juré la mort de Neckei;, & fe font 
unis réciproquement pour ce deffçin. La Polfgnac a 
fuyant avec un jeune Abbé, a penféêtre arrêtée 
fieux fois ; elle eft mepacée par lç Peuple d’être 
écartelée; l’Abbé de Vçrmond d’être écorché vif ; 
& il fe promet de décapiter , fans miféricôrde, 
tous les, Confpirateurs- contre fa liberté. Hélas ! ils 
détruiront mon dépôt de Saint-Denis» .



' . ■ ' CM)'»
Le Marquis B ë A u N AT. • .•

- Je vous, concilie de vous plaindre, c’étoit uti 
établiffement affreux, abominable, la tyrannie y 
régnoit : combien de Citoyens vous y avez facri- 
fiés à votre cupidité ? Vous y avez amaffé des çi* 
cheffes immenfes. •

B E.R T H*I ER, ’

• Qui né m’ont point’fervi ; elles ne m’ont pu 
fauver de l’infamie..Malgré mon attachement pour

• la fortune, je m’en ferois dépouillé fans peine,'

• Foulon,.’

N’a vois-jepas. offert quatre millions pour qu’on 
me laiffât la vie ?

I^ E V I E I- L I . N *V À L I D E.

'-J ' . ' . ‘ ï 1. • ‘ '
Eh ! double efcadrop, le. Peuple aufoit été bien 

# fou de vops la cQnferver J Mort .non pas* d’une 
bombe ,/voüs laiffez viiigt millions qui ne pour-

• ront lui échapper. ’ . . .

z F d* il L O*N.
A • *

■ Et ma famine ? •



* ■ t ’-H
0 l B y 1 E l L ■ I' NV 4 L I D B,

Celle de Damien fut profcrite, rejettëe : çet 
jnfenfé régicide, dont les Prêtres avoient guidé lé . 
bras, n’ayoit attenté qu’à la vie du Pere du Peu­
ple ; & vous, mpnflres odieux, né l-’eufliez-vpus 
j>as fait mourir mille fois de douleur, en voulant 
faire périr tous fes enfants ?

Fou L O N.

Je n’ai fait que furvre l’intention de Choîfeuil ; ■ 
mort tranquillement dans fon lit, & auquel cepén-

• dant.une.prome^ade à la Grève q’aurpit pas nui, 
ainfi qu’à nous ; elle auroit contribué à la félicité 
publique. Je voulois exécuter fon précepte, li

. eût gté plaifant de voir les Parifiens , au rang des 
quadrupèdes, brouter l’herbe dé UPS prairies.

Le Marquis n ç Lav -nay.

jÇe •miférable eft ènçore plus fççlérst qqç pip^ ■»

' D p • p p j e .

ne l’au'rpis pas çrq,



B E R T H I ER.
' • .. ; * ’■

Mais , mon cher beau-perez, avec'toute fa juftice, • 
le Parifien a des torts ; il nous maffacre impitoya­
blement, & il laiffe- vivre en paix un Lebas, mon 
Miniftre affidé , le confident intime de mes màlr , 
vërfations, mon Régiffeur du bataillon de Paris.; 
il détruit Saint Lazare & laifie fubfifter >le •temple 
magnifique que Beaumarchais, Marchand dç bled 
tout ainfi que nous , a élevé à la porte Saint- 

’Antoine ; un dé Guiche , fuppôt déclaré de la 
cabale; un d’E*bgh.uien, de Nefle./Lambefc, d’Ef- 
preménij, l’Abbé Maury, tous ces gens-là ont la 
yie .fauve ; qu’elle en eft la raifoh ¥ ■

D u P u j e T,* . '

C’eft cette même prétendue raifon qui laiffe fubfif- 
ter urt.Marquis d’Harcourt, un Pontcarré, Belbeuf, 
Mauffion , Durand, FlambârdL çes fix gredins qui 
prétendent paffer.pour honnêtes gens fâns jamais 
avoir été coopérat'eurs du bien public ; l’un eft 
accufé d’avoir ordonné de faire verfer le fang des 

‘Citoyens de la Ville de Rouen j l’autre de les 
avoir affamés; un troifienie leur a défendu de fe. 
plaindre , en, faifant rendre un Arrêt qui n’avoit 
pour but que de maintenir le defpotifine parlemen- 
îairç( qui eft déjà oublié dans, toutes les aùfres • 
Villes du Royaume, ) un quatrième eft ce ïcélérat 
déçpré d’une croix qui n’eft due qu’au mérite s



)
& qu’à juftice bien rendue, l’on devroit 1S arra- 

• çhfer en fti faifant porter fur la jbue [i] l’empreinte ■ 
flétriftante de la croix de Saint-André j comme la’

• feule marque diftinûive qu’il eft digne de porter:. . 
pour ceBelbèuf & Dur an d\ n’aÿant rien .a efpérer . 
de ces deux êtres mal organifçs en tous leurs indi-

• • vidus; nous autres de ce bas mondé, ne refpirant 
que les mbirients ou le Peuplé eft contraint , à 

. *. rendre juftice à Famiable. fans les avis de fes Robins 
ni de leurs Agents, pas même du fervice de célui 
que’ le Parlement de Paris a’détendu d’appeljer • 
Bourreau; car tous vrais Citoyens doivent fe prêter 

. ' d’en faire les fondions en fe hâtant de nous en­
voyer en diligence dans ces lieux infernaux , dé. 
ces êtres abhorrés des amis dubien général;

F O U L ON»

C’eft que les fcwfaits des uns font ignorés, & 
que les autres-, plus adroits que nous., ie font 

. fouftraits à leur reffentimept ; niais patience, allez, 
foyez . fur qu’on en eft encore qu’aux premiers 
aâes de la tragédie. . . . ;*

•. Le Marqpis p ç L A u N A y«

En. parlant de votre adreffe & de votre enterré* , 
ment ! c’étoit parbleu’ bien imaginé;

* —- 1 ■ . ■ r . . .................................. ... --■■■/■.......    ■ • î*
v . ït r •*' "f ' ■ • . . • » • \ {' '•

Ü] C’eft aipfi que l’on marque les Criminels en Empire}

• •



\ ’ ’W—'» 
• • (27).

F O U L O N.

Ne me parlez pas de cette ridicule mafcarade; 
elle n’a fervi qu’à me faire baffouer & affurer à 
ma mémoire une honte ét|rnelle,

JJ.V y XJ J E T,

Pourrions-nous douter-que les nôtres n’en foient 
couvertes auffi ? . . ■ ■

Le VI E I L *1, N V A t I R E. \

• ...
Maffacre, mort, enfer, ne, vous en plaignez pas ;

. çar de par ft>ut les diables vous l’avez bien mérité.»
■----- —J-------—— . .

Pluton écôutbit en Ælence les indignes détails 
de ces infâmes partifans’de l’âriftocratie , & par 
roiffoit rêver profondément lorfque Nj inos le tirant 
de,fa léthargie, lui reprocha la complaifanÇe qu’il* 
aypit d’écouter aufli long-temps .ce tiffu 'd’exé-

• çration- Pluton convint que rien d’aufli abominable 
n’étoit encpre entré dans lès enfers, & déclara . 
le fujet de'fa rêverie. Je cherche, diAl,en «mon» 
« infernalle • cervelle , de quel genre de fupplice 

je dois éternellement tourmenter ces âmes féroces 
& meurtriers, & je 'n’en' trouve point d’affez 

t? horribles pour égaler leur attroce barbarie ; aide?



. °'8) • ' ‘ <
' »moi de vos lumières ,^ge .Minbs.%

» D’abord que le fupplice dé Tantale finiffe f 
»&*qué ce.gros enragé de Foulon (oit conduit 

, » en fa place; Qu’une faim-dévorante l^tourmente • 
» perpétuellement ; qu’il defire ïaris ceffe une poignée 
» de'-l’herbe, nourrit^ à laquelle ilwulpit. réV 

’ «duire toute la France.
» Que fort très-digne gendre foit à l’inftant chargé {. 

» de chaînes & enfermé .dans un des plus.noirs 
» cachots du Tartare ;-qüe l’on raffemble avec foin 
». tous les malheureux que fa cupidité a fait, mourir 
» dans l’infâme depot de Saint Denis, «foit par'la 
» faim ou par des aliments empoifonnés & cpr* 
wèrompuS. je lé livre à leur vengeance & à tous 
«les outrages qu’ils pourront inventer pour-fa 
» punition. »

■> » Que-Titye éprouve éu relâchement à fes pei- . 
»nes, & que le vautour qui lui ronge journèlle- 
» ment les entrailles, faffe fubir le même fûplice 
»à l’inique de Fleffelles, & qu’il rende grâces à 
» ma clémence, •

» Qu’Àleéto,- Tifiphone* & Megère s’emparent , 
» au moment même*, de l’odieux Marquis dé Launay 

. » & de foji traître Adjoint ; que leurs corps foient 
•'«déchirés par lés fouets, armés delferpens des 

» impitoyables Euménides , & au’ainïi promènes 
1 » aux Champs-Elifées , la ♦rage naît’ toujours 
» dans le cœur des monftfesÿà l’atpeû de la féli» 
>> cité des jjuftes f augmente leurs, tourments.



«Pour, toi, vieux Militaire , en faveur ce ton 
«repentir & de la violence qui t’a été faite., je 
» change’ l’Arrêt que j^vois porté d’avance. Sois • 
«feulement l’éternel témoin du fupplice de céS 
b parjures.

» Qp’Aftaroth fe tranfporte fur le' champ & ini 
» vifiblement, fur les traces de l’abominable J...,/1 
« de P...... Et Pour "éviter qu’elle p’infefte le refte • 
» du monde de fon venin impur, j’ordonne* à ce • 
« Démon dé lui tordre le cou & dèlatranfporter 
«bans cet empire , où nous affemblerorts un con- 
» feil extraordinaire pour trouver un fupplice pro- 
» portionné à fes déteftables crimes.

« Que, le génie de la haine & dé la vengeance 
«s’empale du corps du Comte’d’Art.... , & qu’é-
» garant fes idées bibles ramehe au fein de Paris j’ 
« d’où les Habitant? ne tarderont fans doiife* pas 
» à" nous l’envoyer;

. « Que le Démon qui depuis long-temps eft en 
» poffeflion du corps de celle qui préfîde à la cabale 
« qui régné en ce Royaume, n’en défemparepâs' 

. » jpfqu’à nouvel ordre. 7 '
» Que le Démon de la difcordé *foufflant fon

» poifon dans le cœur de B....... ou C...‘.«.
» les forcent à s’entr’égorger ; c’èft le feul parti 
« que .doit leur laiffer le défefpoir.

«Que la vermine cabaliftique foit toute con- 
. « duite à la grève par le Démon de l’intérêt, & 

b que là, elle puiffe nousgtre envoyée -parlant



0 baux, c’efl: le vœu 'de. Satan; celui de l’erifér^ 
» celui de la Nation Françaife & vraifemblable- 
» ment celui de tout l’univers. «

‘ Une acclamation générale fe fit entèndre, on 
s’êmprefla d’obéir au Monarque des enfers , &' 
toutes les ombres , en fuivantles traîtres au fyplice. 
s’écriôient-: bravo, bravo, que1 les autres n’y font-










